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Petit historique 

Depuis quelques années, Nadia Ghadanfar est à l’initiative des créations dans lesquelles elle invite 

auteurs, metteurs en scène, comédiens pour un travail scénique axé autour de la question du 

déséquilibre, qu’il soit physique, social ou psychologique tout étant étroitement liés de toute 

manière. 

Dans ses créations et recherches, elle essaie d’aligner le mot au mouvement. Ce qui peut sembler 

évident, acquiert chez elle une notion spécifique. Son corps, assigné à un équilibre précaire, tire sa 

présence justement de sa presque immobilité. 

Les metteurs en scène l’»utilisent » dans cette optique : elle devient contrepoids et symbole 

 

Presse  Aimer si fort, d’après La Maison de la Force d’Angelica Liddell/Cie HVDZ, mise en scène Guy Alloucherie 

« … La comédienne qui pose la première pièce et qui termine l'œuvre s'appelle Nadia Ghadanfar. Somptueuse artiste à 

l'accent allemand, trahie pas son corps, elle incarne dans une grande retenue la fragilité de toutes les femmes. Encadrée par 

de deux chevaliers servants, deux hommes normaux, elle assiste au spectacle de la violence, impuissante devant la 

barbarie du monde. » Athénaïse Merriaux/www.echo62.com 

« …C’est un spectacle puzzle en forme de revue de cabaret dont le maître de cérémonie est Nadia.Ghadanfar. Présence 

extraordinaire de cette femme pour qui parler, marcher, se tenir debout ne va pas de soi. Elle ouvre le spectacle avec sa voix 

comme elle le fermera avec son corps, entre temps elle est souvent assise sur le côté entourée des deux acteurs-danseurs 

de l’aventure qui la soutiennent, la portent, l’honorent. 
Au salut, tous sont là, le corps maculés de charbon, de sang, de brique. Des corps exténués de fatigue mais heureux. Leur 

maison de la force c’est le plateau. » 
J.-P. Thibaudat pour www.rue89.fr /7 novembre 2013 

 



Le Dedans des Choses 

« Chacune de mes créations est une rencontre ; une fusion au moment opportun de plusieurs univers 
qui se combinent dans un ensemble. Pour Le Dedans de choses, il y a eu le texte et l'objet, dans un 
espace scénique dans lequel deux corps cherchent à se compléter. » N.Gadhanfar 

Au départ : un roman Le Dedans des choses, deux corps  « extrêmes » et un objet. 

 Cet objet -une jupe en bois et métal, conçue par le plasticien Stéphane Cauchy - offre des possibilités  

scéniques multiples, aussi bien de jeu que d’image. Comment raconter cette histoire - l’histoire du 

livre Le Dedans des choses - avec les corps, les mots du roman et l’objet. 

Il y a donc la légitimité certaine d’un duo entre deux corps « extrêmes » : celui vacillant de la 

comédienne et celui d’un circassien-voltigeur. 

L’intérêt d’inscrire ces corps dans une dramaturgie de ce très beau texte qu’est  Le Dedans des choses. 

L’envie d’une scénographie conçue par Stéphane Cauchy, dont les installations sont éminemment 

scénographiques.  

La nouvelle création se bâtira sur ces trois murs fondateurs. 

Une forme de narration abstraite, où l’objet et les corps deviennent point central, où les mots, le 

texte s’y mêlent et voyagent. ..Une tentative de densité onirique, symbolique et esthétique, un peu 

à la manière d’un poème surréaliste. 

 

 



 

Note d’Intention 

 

Exercice périlleux que de parler d’une création future, d’une chose en devenir, qui prendra sa forme 

lors des répétitions. Comment garder libre l’espace à l’intérieur tout en circonscrivant ? 

Je ne sais pas exactement de quoi parlera cette création. Ou bien si : 

 Elle parlera de l’enfance, du temps de l’enfance et de celui qui passe, portant sur son dos et en 

dedans ses blessures, ses invisibilités, ses trésors cachés. Morceaux d’enfance. Choses accumulées 

sous la surface. 

 L’originalité et la force du projet se trouvent très certainement dans les particularités individuelles et 

dans les sensibilités extrêmes de toutes les entités artistiques rassemblées pour cette création. 

Il y a des mots du texte, ciselés. Chemin de l’écriture, chemin qui monte à la surface pour y ramener 
ses indicibles. 

Il y a la nature brute de l’objet et sa matière, qui raconte, mais en silence. Qui crée des images mais 
visuelles et sans mots. 

Il y a deux corps et deux langages scéniques: Ce circassien avec son corps libre et fort, dont le savoir-
faire technique ne se limite jamais à une prouesse technique, mais raconte une histoire avec chaque 
mouvement, chaque geste. Cette comédienne au corps entravé qui bouge autrement que ce que 
notre regard a l’habitude de voir. 

Il y a l’audace de la rencontre de deux corps diamétralement opposés et qui essayeront de tirer leur 
force de cette opposition. 

Il ne s’agît pas de juxtaposer mais de mêler, de superposer, de transgresser et d’absorber les fron-
tières. 

Le projet Le Dedans de choses naît de la rencontre du danseur Thierry Thieu Niang et de la comé-
dienne Nadia Ghadanfar qui cherchent sur un plateau vide comment donner corps et vie aux mots du 
livre Le Dedans des choses de Patrick Autréaux. L’auteur est présent dans cette tentative pour y ins-
crire une dramaturgie, aussi bien textuelle que corporelle. Le plateau nu se peuple d’un troisième 
partenaire de jeu : la « crinoline » du plasticien Stéphane Cauchy, objet en bois et métal 

L’objet trouvera son écho dans une scénographie plus grande, conçue par le plasticien dont les sculp-
tures/installations de grand format se basent sur des mécanismes liés au temps et à l’organique. 

Pour la suite, la création à proprement parler, Nadia Ghadanfar décide de monter la production avec 
sa compagnie « La Fabrique ». 

 

 



Le Texte 

« Un enfant voit ses parents ne plus s’aimer, et ne savoir que faire de cela. Un enfant dans 

l’impuissance qui est la sienne, face à une mère qui fait le tour de ses morts, un soir, en faisant 

semblant de vouloir se payer le mur. C’est l’histoire de la façon dont on entre dans l’écriture par la 

matière, le chemin qu’il faut jusqu’à l’immobilité. Jusqu’à l’ouverture de l’éternité en soi.  

Ce serait l’histoire d’un enfant devenu homme et travaillant encore à son élargissement. » 

                                                                                                                                                         (Patrick Autréaux/France Culture)      

Le livre raconte une histoire, sans être purement narratif. Un enfant qui grandit à travers des 
séismes (dispute et séparation, prise entre deux feux père-mère, scènes traumatiques et initia-
tiques, parenthèses qui ouvrent et qui ferment le récit). Séismes qu'il intériorise et refoule, mais 
qui, finalement, aboutissent dans cette écriture capable de disséquer avec poésie les mouvements 
de l'âme, les courants souterrains, les choses cachées qui ne font qu’effleurer la surface. 

Entre récit, récit autobiographique, fiction, essai,  Le dedans des choses est un poème, le récit d’une 
conversion sans transcendance à la poésie, le passage d’un chaos, d’une désillusion, d’un effondre-
ment à une tentative de réenchantement du monde en passant par un lieu vide. La poésie s’écrit 
dans un foyer vide après la crise.  

Une quête de soi et de l'écriture. Mais aussi une histoire de famille et une histoire sur l’enfance, sur 
la manière qu’a cette enfance de nous former. Ce vécu qui, inconsciemment fait prendre un chemin 
sans qu’on le veuille, qu’on le sache. 

Il y est question du souvenir enfoui qui rentre à la lumière. 

Patrick Autréaux partage son parcours, ses espaces de prise de conscience, de bascule; tout ce qui l’a 
aidé à se rapprocher de lui-même. 

« Parce que l’enfance- oui, ce devait être l’enfance ne peut rien quand on l’a enterrée 
vive. » Le Dedans des choses 

Les personnages 

Dans le roman, l'histoire est racontée par celui qui observe tout en étant impliqué : l’enfant.  

Il y a trois personnages 

Le fils qui est aussi le poète et qui devient l’ordonnateur du récit, mais aussi, involontairement, 
l’ordonnateur du sort de la vie familiale. Le père, plus discret, mais présent et pour lequel le narra-
teur a de la compassion. La mère qui semble prendre une grande place dans le nœud familial et pour 
son fils. 

Comment jouer les trois en un, en deux…avec les corps, les images, les silences et les mots? 

L'adaptation scénique se basera sur l'idée d'un passé commun de deux protagonistes, sur une fra-
trie. 

Le texte se vivra au passé et fera resurgir des souvenirs communs, la famille, les espaces intimes. 



Ainsi, il devient possible de revivre ce qui s'est passé sans être chronologique, de voyager entre passé 
et présent, d'exploiter la relation du duo, d'être à tour de rôle tous les personnages, d'endosser tous 
les rôles, de rester dans le morcelé sans qu'il ne soit abstrait.  

Il y aura donc narration, mais à travers le duo d'une fratrie qui revit son passé commun. Il y aura une 
dépendance mutuelle, une fragilité partagée. 

Le traitement 

S’inspirant du parcours d’Autréaux pour leur propre trajet, c’est dans ce lieu qu'on retrouve les deux 
protagonistes sous le choc d’un chaos. Ces deux là sont traversés par les mots qui révèlent leur 
chambre intérieure, mots qui sont parfois les jalons d’une piste à suivre, parfois l’évidence d’une 
expérience qui s’accomplit, toujours l’expression du dedans vers le dehors, jamais pour expliquer 
mais pour exprimer. A ce titre la parole n’est pas portée, incarnée par les acteurs. Les personnages 
n’existent pas même si on évoque les figures du père, de la mère, de l’ami ou du narrateur. Ici c’est la 
parole qui porte. Les extraits choisis dans le texte épousent donc ce processus agissant parfois 
comme révélateurs parfois comme provocateurs au gré de la relation que vivent les deux protago-
nistes. 

Mais comment laisser surgir ce monde intérieur, le reconnaître, lui laisser sa poésie ? 

Le travail sera celui du corps, celui d'un duo physique. Les mots viendront après les corps. Le corps 
dicte la dramaturgie. 

Le début du travail sera donc la rencontre de deux êtres dans l’espace en mouvement. 

S’éloigner de l’objet uniquement poétique et de l’abstraction, la relativiser. 

Trouver une construction, un début, une fin, un rythme de progression. 

« Des souvenirs tissés aux images d’un court-métrage surréaliste. Recomposition qui ne raconte 
pas vraiment d’histoire, ou plusieurs. Un kaléidoscope où on se prend à guetter quelque chose de 
moins manifeste que le fil des images. Morceaux d’enfance. Pas un résumé, mais ce qu’on a déchi-
ré ; non de rage, juste comme ça… » Le Dedans des choses  

Le Corps 

Note d’intention de la comédienne 

« Les circassiens, souvent, me considèrent comme une des leurs. Ce qui me surprend et fait très 

plaisir. Alors que, en tant que comédienne, je me retrouve du coté des mots et du personnage. Nos 

disciplines n’ont pas le même rapport à la scène, nos approches à l’intime passent par des chemins 

différents. Parce qu’on nous apprend à être conscients des choses différentes. C’est qui me semble 

évident est difficile pour eux. Et vice versa. Parce que la notion du danger n’est pas la même. 

Et pourtant, pour mon corps perpétuellement au bord de la chute, cette notion du danger l’est, 

tout autant que pour les gens du cirque. 

Mon envie de confronter mon corps aux leurs vient probablement de là. Nous avons la même 

appréhension, la même conscience du danger à chaque moment. 



 

Danger auquel nous ne pensons plus, lequel est tellement omniprésent qu’il devient une partie de 

nous même. Nous ne nous en rendons plus compte. Le public, si. Il est avec nous et retient son 

souffle, par peur pour nous, par peur de nous voir tomber. Alors que nous avançons. Je suis comme 

une circassienne, je pense. 

L’intérêt de la confrontation vient de ce moment : Quand le public est au bord de… 

L’émotion naîtra de deux corps au bout de l’équilibre, l’un par sa technique, l’autre naturellement.  

Par leurs interférences. Du comment chercher à maîtriser le déséquilibre, le sien propre et celui de 

l’autre.  

Mon centre d’équilibre est en déplacement constant, jamais au même point, inattendu et donc  

surprenant dans un corps à corps pour un voltigeur qui a l’habitude de travailler avec un autre corps 

stable. Comment réagit-il ? Comment  les portées, les chutes, les corps à corps prendront forme ? 

Puis il y a le corps et le mot, deux vecteurs d’émotion différents, difficile à joindre dans un même 

élan. 

Difficile d'improviser de la parole en même temps que du mouvement. Presque contradictoire de 
vouloir inscrire des mots, une dramaturgie dans un corps qui parle par lui-même, par sa sensibilité 
physique. Rien d’original, ne serait ce que le fait de faire rencontrer deux corps littéralement « hors 
normes » et voir la direction que cette rencontre prendra. 

Nous avons en commun au départ d’avoir inscrit le corps, le mouvement et l’écriture dans l’espace au 

cœur de nos pratiques et de nos propos. Mais de manière si différente…  

Un cirque tragique est un cirque qui donne à voir les tentatives de ne pas tomber, de ne pas perdre. 

Aussi dans le contrepoids: je ne pouvais pas tenir penchée seule. C'est un possible du deux. Là, où 

risque de chuter l’un, l’autre le rattrape ou chute avec lui. 

Note d’intention de la chorégraphe Pascaline Verrier 

« Le mot est une chair vive qui se résout en évènement » Ossip Mandelstam 

Sollicitée par Nadia Ghadanfar pour participer à la construction de la nouvelle création Le Dedans des 

Choses j’ai lu le roman de Patrick Autréaux et aussi tout ce que Nadia a pu extraire de l’expérience 

qu’elle a vécu autour de ce texte. 



Je retiens le désir de donner à voir le texte sans raconter une histoire et je me mets à l’écoute de tous 

les fils déjà tirés. Et beaucoup de questions m’arrivent, mais aussi des désirs. 

Je pose avant toute chose le texte comme matrice de notre recherche. 

Quels souvenirs, émotions, images surgissent en nous à sa lecture et à quel endroit de notre corps 

vient-il résonner ?  Les mots comme initiateurs de mouvements… 

 Je me pose comme témoin de la rencontre entre Nadia, comédienne et Mathieu, circassien. Qu’est-

ce qui les réunit ? Qu’est-ce qui les sépare ? De quoi chacun sera-t-il porteur ? Comment opérer le 

relais, créer la relation entre le verbe et le geste et ouvrir un espace de perceptions multiples pour le 

spectateur. ? 

Les accompagner, les stimuler afin de laisser vibrer 

« Un chant venu sans doute de ces mondes qu’on frôle quand nous approchons vraiment de nous-

mêmes » Le Dedans des choses 

Inventer, comme à chaque fois, un chemin, une façon d’être au monde qui aura sa vibration toute 

particulière et qui nous permettra de partager la résonnance de ce texte magnifique. 

La Scénographie 

L'artiste plasticien Stéphane Cauchy propose des installations qui apparaissent comme des pièces 
mécaniques et poétiques. Loin de se restreindre à la beauté plastique qu'elles dégagent, elles ou-
vrent, à l'instar du mouvement qui les anime, une réflexion en perpétuelle évolution. Comme le 
transfert d'énergie rendu perceptibles dans ses œuvres, l'artiste nous invite à produire un flux 
d'énergie mentale et sensible à leur contact, pour appréhender ce qui n'est pas immédiatement vi-
sible. 

Le mouvement et l'équilibre des corps, les deux axes de la mécanique, n'intéressent Stéphane Cau-
chy que dans ce qu'ils peuvent engendrer d'aléatoire, de non-contrôlé. L'art se comprend ici comme 
un facteur déstabilisateur, un grain de sable (matière qu'il utilise par ailleurs) nécessaire dans les 
rouages d'une existence qui serait sinon trop mécanique. Créer du fluide (ce qui ne peut être saisi) et 
de l'aléatoire, pour se dessaisir d'une volonté de maîtrise absolu, où l'inattendu et le subjectif n'au-
raient pas de place. 

L'autonomie des objets dans ses dispositifs leur donne étrangement un aspect vivant, presque hu-
main : ils ont faim, ils ont soif, ils se vident, ils tombent sous l'effet de la chaleur et surtout : ils ont 
besoin les uns des autres. 

Le déplacement physique dans ses installations renvoie au mouvement qui nous anime, le souffle 
vital. De même, si l’œuvre n'existe pas en dehors de son fonctionnement, cela voudrait dire que sans 
l'autre, je deviens une mécanique sans mouvement, sans âme.  

Résultats inattendus, lectures multiples, mouvements aléatoires…un souffle de liberté se dégage des 
dispositifs « extra-mécaniques » de Stéphane Cauchy. 

 



 

 



 

L’Equipe 

Nadia Ghadanfar 

D’origine allemande, Nadia reçoit sa formation de comédienne au Théâtre National de Bonn. 

A partir de 1990, elle vient s’installer en France où elle se forme à la danse contemporaine et au 

mime corporel. En même temps elle travaille avec les  Sangs Cailloux  - collectif d’artistes- avec 

laquelle elle sillonne les festivals à travers la France. Parallèlement, elle écrit une maîtrise sur Kleist et 

participe à l’aventure du 49 ter (friche industrielle reconvertie en ateliers d’artiste). 

A partir de 2003, elle est comédienne pour Antoine Lemaire-Cie THEC et se fait distinguer dans ses 

interprétations de Sarah Kane. 

En 2007, elle rejoint La Fabrique, au sein de laquelle elle monte et joue trois créations, dans 

lesquelles elle invite chorégraphes (Marie Letellier), metteurs en scènes (Aude Denis, Doreen 

Vasseur), écrivains (Antoine Lemaire), comédiens (Cédric Duhem) autour des créations en rapport 

avec son corps spécifique:  Riha (2007) , Etranges Acorps (2008), Mes Amours au loin (2011). 

En 2013, elle joue dans « Aimer si fort » de Guy Alloucherie/Cie HVDZ, d’après La Maison de la Force  

d’Angelica Liddell. 

En parallèle, elle joue dans de nombreux projets et recherches avec notamment Thierry Thieu Niang, 

Françoise Delrue, Arnaud Anckaert, Christophe Piret, Catherine Gilleron, Constance. Ducroq. 

Ses créations au sein de La Fabrique sont coproduits par La rose de vents, Culture Commune, le 

Garage, la Condition Publique, le Prato. 

A PROPOS DE NADIA GHADANFAR 

Dans Aimer si fort, Mise en scène Guy Alloucherie, création 2013 de la Compagnie HVDZ 

« Parmi elles, Nadia Ghadanfar, troublante comédienne aux verbes et geste entravés par une handicapante maladie, tient ici 

le centre de la scène, avec toute la force contenue dans son équilibre instable. » 

Cathy Blisson, publié le 18 déc. 2013 sur www.mouvement.net 

 «. Au milieu d’elles, Nadia Ghadanfar, au débit heurté, qui ne parvient à marcher que dans un équilibre précaire,, porte à la 

fois la réalité et la théâtralité du propos. Cette mise en scène prouve le talent de Guy Alloucherie qui depuis longtemps et 

encore une fois inscrit profondément le théâtre dans la vie. » 

Eric Demey , Publié le 26 novembre 2013 , La Terrasse, N° 215 

 

Mathieu Antajan 

Le cirque palpite en Mathieu Antajan depuis ses 13 ans. Il fait ses débuts prometteurs au Pop Circus 
où il découvre et apprend au contact des grands. Il se forme ensuite dans plusieurs écoles dont le 
Centre National des Arts du Cirque en se spécialisant en corde lisse. 

Il se forme également à la danse contemporaine, avec par exemple Wim Vandekeybus.  



Aujourd'hui, il tourne à l'international. Il subsiste en lui une perpétuelle envie d’apprendre, 
d’inventer du mouvement sur n’importe quel terrain, de se frotter à la création collective et surtout, 
avancer, avec l’énergie et la sincérité d’un artiste de cirque extraverti qui possède plusieurs créations 
à son actif.  

Depuis 1998 , il fait des allers-retours entre la danse avec  Fatou Traoré (La part du Loup), Dominique 
Guillaudin (Héros), Cie Engrenage (De l’autre coté du miroir), Stephanie Thiersch en Allemagne 
(Corps Etrangers), Myriam Hervé-Gil (Les Danseurs Du Diable), Cie les Mobilettes dans l’espace pu-
blique, le théâtre avec Balazs Gera(La prose du transsibérienne et la petite Jehanne de France), Odile 
Macci (Indéfectible) et le cirque avec la Cie Féria Musica en Belgique (Infundibulum et Sinué) , Em-
manuel Oger (Entre deux) et Sae Jung Kim en Corée (Confettis) 

 

Pascaline Verrier 
Danseuse et chorégraphe. 
Après une formation en Angleterre dans l’esprit d’Isadora Duncan et des études au CNSM de Paris 
Pascaline Verrier devient interprète en danses contemporaines en 1977 auprès de chorégraphes très 
divers : J.Russillo, R.Hammadi, F.Guilbard, P.Goss, C.Cré-Ange, C.Haleb, F.Lescure, R.Mateis, 
D.Larrieu, C.Bastin et O.Azagury. 
 
En 1986 elle obtient le premier prix d’interprétation en danse contemporaine à l’unanimité du jury. 
Parallèlement et dès le milieu des années 1980 elle se passionne pour le travail de transmission et 
c’est cela qui l’amènera à aller régulièrement pendant sept ans dans une école moscovite enseigner la 
danse. Cette aventure prendra la forme d’un spectacle de danses, d’images et de mots, créé en 2007 
au CCN de Belfort  Astéria, ma vie est un voyage, mon corps est ma maison . 
En 2002 elle rencontre Sandrine Anglade, metteuse en scène d’opéras et de théâtre ; elle collabore 
avec elle depuis autour de la question de la mise en espace et en corps. 

 
Depuis les années 90 elle pratique régulièrement le Body Mind Centering. Ces dernières années le 
partage du mouvement s’est fait essentiellement à travers une pratique d’ateliers de recherche avec 
des amateurs en danse de tous les âges ; mais aussi avec les comédiens de l’Oiseau-Mouche à 
Roubaix pour qui elle crée un déambulatoire chorégraphique ICI en 2010. 
En 2014 elle chorégraphie un spectacle pour le jeune public  Inulik ou le ravissement du crépuscule  

qui a été présenté au Théâtre  du Grand Bleu à Lille. 

Didier COUSIN : 

Comédien depuis 1987, il a travaillé avec de nombreuses compagnies dont le Cosmos Kolej de Wladi-
slas Znorko, le Ballatum Théâtre, « Si tu me quittes », « Est-ce que je peux venir aussi ? » « Help ! », « 
Ivanov », le Prato, la Tarande, la Bardane, les Fous à réactions, le Théâtre du Prisme, la Fabrique 
Théâtrale… Il travaille depuis de nombreuses années avec Guy Alloucherie, au sein du Ballatum 
théâtre puis de la Cie HVDZ en participant aux créations de « Quoi – L’Éternité ? », « la Tournée des 
Grands Ducs », » Aimer si fort » et en collaborant à la conception des Veillées avec Guy Alloucherie et 
Martine Cendre. Il a travaille également comme assistant à la mise en scène ; il a collaboré notam-
ment avec François Cervantès .Depuis quelques années, il a rejoint Thierry Poquet et participe à 
l’élaboration des spectacles de la Cie Eolie Songe dont" l'Opéra du Pauvre" de Léo Ferré. Il a récem-
ment joué dans le spectacle « Tous les petits animaux » de La Fabrique du Vent, « En attendant Go-
dot » des Fous à Réaction et mis en scène" Vestiges" de la compagnie Cendres la rouge. 

 



 

Patrick Autréaux 

Patrick Autréaux est né en 1968. 

Parallèlement à des études de médecine et d’anthropologie, il écrit de la poésie et des critiques d’art 
contemporain. Il collabore à plusieurs catalogues de collections d’art géométrique abstrait (musées 
de Cambrai, Mâcon et du Cateau-Cambrésis). 

Il décide d’arrêter sa pratique de psychiatrie d’urgence en 2006. 

L’expérience de la maladie comme expérience intérieure est le thème d’un cycle d’écriture achevé 
avec Se survivre (Éditions Verdier). 
Il a publié, aux Éditions Gallimard, Dans la vallée des larmes, Soigner, Le Dedans des choses (récits). 
Et chez ce même éditeur en 2015, Les Irréguliers (roman). 
A été programmé au festival d’Avignon 2015 (à la Chartreuse) son « poème debout », Le grand vivant 
(Éditions Verdier, 2016), mis en scène par et avec Thierry Thieû Niang et Vincent Dissez. 

Il a été lauréat de la Villa Yourcenar, du CNL, de la bourse Paris-Québec, du Prix Amic de l’Académie 
française, ainsi que du prix de la résidence d’auteur de la Fondation des Treilles. 

Il vit entre Paris et Cambridge (MA, USA). 

 

Stéphane Cauchy 

Plasticien et Sculpteur, Stéphane Cauchy  sort en 2002 en tant que post-diplômé de la Rijksakademie 

van beeldende kunsten, Amsterdam, après avoir été diplomé de l’ERSEP à Tourcoing. 

Il reçoit des nombreuses bourses 

Prix “ Cristal“ 55° salon de Montrouge, Commande du musée maritime du Québec, Bourse d’aide à la création 

du CR  Nord-Pas de Calais, Bourse d’aide individuelle à la création (FIACRE)  Bourse du “RAIN Project“ , Bourse 

du ministère néerlandais  

 Il travaille en résidence au Centre d’art Dordtyart, (NL),Centre d’art “Est-Nord-Est“(F), St.Jean Port-joli (Qu), 

Centre d’art “soleil d’Afrique”, (Mali), Centre d’art de Skoki,, Academie d’art de Poznam (PL) 
 
 et participe à des nombreuses expositions -  aussi bien individuelles que collectives– en France, 

Belgique, Hollande, Grand- Bretagne, au Québec et en Afrique.   

Pour mieux visualiser son travail, son site : stephane-cauchy.com 

« Le Dedans des choses » est sa première excursion dans le monde de la scène. 

 

 
 
 
 
 



 
 
Extraits texte 
 

Le cimetière des baleines 
 
Un chant dans la nuit 
Où vont les baleines quand elles meurent ? 
C’est bien plus tard que j’ai su que l’océan était leur cimetière. 
Quand leur grand coeur s’arrête de battre, elles s’emplissent d’eau se noient mortes et s’enfoncent 
comme de puissants vaisseaux qui coulent sans plus se défendre. Partout l’obscurité s’épaissit, elles 
dérivent un peu à cause des courants dans une chute qui dure des kilomètres. Le dépeçage 
commence. Les requins des fonds et la lignée de charognards arrachent les graisses. Le charnier 
grouille pendant des mois, des années même. Apparaissent les lourds ossements, affaissés sur les 
fonds, démantibulés comme des marionnettes immenses, reléguées au creux des cavernes à ciel 
ouvert, où les ligotent et les rongent des colonies de palourdes et de vers géants, où prolifèrent les 
ophiures comme des étoiles éteintes. 
Pas de cimetière où venir les admirer dans leur passage vers l’au-delà, pas de tintement de cloches 
funéraires, pas de lieu de recueillement possible. 
Est-ce des grands morts qu’émane le chant ? De leurs sépultures profannées qui engendrent un autre 
monde ? De tout ce qui est invisible et effrayant au fond des tombes ? 
 

Le Mur –adaptation 
 
-Donne-moi les clés de la voiture. 
- Donne-moi les clés de la voiture. 
-Reste avec ton père. 
- Tu vois ce mur… 
- Et si on se tuait ? 
- On va rentrer. 
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